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NOS SURPRISES
Nous rappelons à nos lecteurs que

l'AVENIR réserve tous les jours aes
Surprises à plusieurs d'entre eux.

Je reconnais avoir reçu du Journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

RIVOIRE,
Rue des Templiers, 7.

Lyon, le 2 janvier 1885.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

CHEVALLIER,
Rue d'Avignon, 5.

Lyon, le 2 janvier 1885.

Jacques Bonhomme et Jean Bonsens sont
aux prises, le libre échange s'empoigne avec
le protectionisme et de là, grande colère
chez les deux idées. Dire de quel côté est
le droit est chose fort embarrassante. Nous
ne voyons dans cette lettre de la Justice
sociale qu'un fait, c'est qui : ceux que souf-
frent de l'abondance des récoltes et de la
cherté, quand même, du prix exhorbitant
des aliments sont nombreux, c'est que la
misère persiste et couche chaque jour un
; ombre incalculable d'honnêtes et laborieux
travailleurs rur le pavé, sans gîte et sans
pain; les ateliers sont déserts, les hôpitaux
et les prisons regorgent, les dernières
épreuves de la misère sont en permanence
à la chaumière et dans la mansarde et pen-
dant ce temps, la bourgeoisie se gave. —
Tel e^t le tableau navrant de la vie d'au
jourd'hui, dans un pays ou le numéraire
dépasse celui de toutes les puissances
voisines; dans un pays où, avec de sages
économies, avec des réformes salutaires,
avec une transformation de l'impôt, avec
une politique de psix et d'ordre social, l'ou-
vrier devrait être relativement heureux.

Qu'il nous soit permis de demander à
Jean Bonsens si c'est en vertu des principes
démocratiques et 'le justice sociale, que les
produits de nos industries sont si large-
ment protégés à la frontière ?

Est-ce aussi en vertu de ces principes
qu'une tonne de denrées de provenance
ètangère paie, pour une même distance,
surles chemins, de fer français, dans la
majorité des cas moitié moins que la même
quantité d'une denrée de provenance fran-
çaise?

Jean Bonsens semble surtout se préoccu-
per de l'intérêt des .consommateurs, et n'a
pas le moins du monde l'air de se douter
Sue, si tout le monde est consommateur,
tout le monde est fatalement forcé d'être
producteur de quelque chose ; c'est dans
1 ordre social. En sorte qu'en un pays, qui,
comme le nôtre, possède une jolie liste de
aroit-de douane ; la partie de la population
qui consomme les marchandises protégées,
et produit celles livrées à la concurrence
universelle, se trouve injustement tribu-
taire des autres producteurs nationaux.

Dans ce cas, il nous semble logique que
V n Bonsens devrait demander ipso facto
 complète suppression des douanes et des

octrois, impôt tout au plus digne du moyen-

âge.
Louis XV et Louis XIV ont pu tolérei

le pacte de famine, mais nous sommes en
1885 et nous vivons sous la forme du gou-
vernement de la République.

De son côté, Jacques Bonhomme a rai-
son de demander pourquoi les gros culti-
vateurs n'ont point élevé la voix lors de la
discussion des conventions, cette mons-
truosité accomplie en pleine République,
par une assemblée républicaine (?) gagnée,
soudoyée par avance, qui vend ses votes,
comme Mangin vendait se.« crayons.

Les deux lutteurs de la justice sociale se
passionnent pour le droit populaire; à notre
tour, nous placerons modestement, notre
mot, en déclarant que nous sommes du côté
des consommateurs, c'est-à-dire du côté de
tout le monde.

Louis XV a fait, pour s'enrichir au dé-
pens de u nation, ce que font aujourd'hui,
et sans que personne songe à les en blâ-
mer, tous les gros meunjiers ou marchanda
de grains.

A qui la faute ? Aux électeurs qui vont à
l'urne, sans autre souci que celui de faire
pjaisir au patron, sans autre souci que celui
dejdonner au maître tous les moyens de
l'affamer un jour. Et quand l'électeur, do-
cile la veille, crie trop fort le lendemain,
juges et gendarmes sont là pour le mettre
à la raison. Les ateliers se ferment, le
chômage lève sa tête hideuse, ie pacte
de famine s'installe . en maître au foyer
du prolétaire, et le droit du faible est
maté.

Les naïfs, doublés des agriculteurs rou-
blards, ont montré la constance de leur sa-
tisfaction, en votant pour les candidats offi-
ciels avec une persévérance qui nous a valu
définitivement la défaite, le démembre-
ment et... et le traité de Francfort.

Les élections générales frappent aux
portes de la démocratie, nous verrons bien-
tôt si le peuple sera l'éternel dupé, l'éter-
nelle victime du capital.

Dans quelques mois les dupeurs vont
encore lui demander à quelle sauce il veut
être accommodé; nous attendons avec con-
fiance, au moment suprême du scrutin, la
réponse énergique et sage que le travail
doit faire au capital.

La coupe est pleine, elle déborde ! ce dé-
bordement doit fatalement noyer les du-
peurs; l'heure de 'l'immersion rédemptrice
va bientôt sonner au cadran de la justice
sociale.

J.-B.-A. PASÈS.

Dans la société capitaliste où nous vi-
vons, le travail n'a pour mobile pivotai
que (a peur de mourir de faim.

Le travailleur civilisé est w». véritable
forçat.

V. CONSIDÉRANT.

QUEMBE 0£' CHI^?

Les reoforts, actuellement en route pour le
Tonkin, arriveront, suivant toutes provisions,
vers! ie 10 janvier. .

Depuis l'affaire de Kep, dans laquelle le gé-
néral Nsgrier a été blessé, te 10 octobre, 'c'est-
à-dire depuis trois mois et demi, notrs corps
expéditionnaire, qui devait, au dire du ministre
tonkinois, marcher si rapidement à la ' requête
de Lang-Son, est rentré dans ses caa tour- emants,
en attendant les renforts qui lui étalant indis-
pensables pour continuer la compagne.

| Malgré cela, les hostilités n'ont jamais cessé
de la, part des Chinois qui, avee une ténacité à
laquelle on était loin ds s'attendre, venaient
presque journellement attaquernos avant-pos-
tes et tenter de nous déloger des forts occupés
pur nos soldats.

Pendant cette période d'inaction de notre
part, l'armée chinoise n'a cessé de grossir ses
rangs, d'aguerrir ses soldats dans dés combats
incessants ; aussi nous nous tro*uvoas aujour-
d'hui en présence de troupes nombreuses .dis-
ciplinés et armées, avec lesquelles il nous faut
sérieusement compter, quel que soit le mépris
que fasse do cette « quantité négligeable » la
grand tactaoien Jules Ferry.

TUNIS. — Le fils du Bey est venu ce matin,
I au nom de son père, présenter ses souhaits de i
1 nouvel an à M. Gambon.
! Le résident a reçu ensuite la colonie anglaise,
I qui était très nombreuse.

• Aimez-vous les uns les autres

I Notre Sainte Mère l'Eglise continue à nous
| témoigner son affection. On raconte que les
! zouaves pontificaux, le général Kanzler en tête,
I ayant été souhaiter à Léon XIII de nombreux
| deniers de Saint- Pierre,le bonhomme en jupon.
I blanc leur a répondu qu'il comptait, pour une
i affaire prochaine, sur le dévouement da leurs
officiers. Diable ! se prépare-t-il donc quelque

I
* mouvement de la soutane, en faveur du trône?

Il est bien évident qae le souverain ohef des
déguisés religieux n'aima ni la BVanee, ni la
République, ni la Révolution. Ses rêves sont
connus. Ses projets sont dévoilés. ïl y 0. plus
d'un an que-non armée s'est pourvue de ces
poignards sur lesquels Christ montait la garde,
et qui étaient à la fois un symbole de paix et
un instrument de guerre...

Le nommé Pecci, pape de son état, qui
exerce sur le monde catholique la représen-
tation du nommé Dieu, croit-il que le mo-
ment est venu d'appliquer la maxime du
« maître ».— aimes-vous les uns les autres —
en renouvelant les merveilles du chas&e-
pot ? Dans ce. cas, le voyageur de com-
merce de la bondieusarderie peut à soa
aise faire mettre fl&mberge au vent par
ses zouaves, nous verrons ces palladins à
la besogne.

.'*-; — -«a»" —-— ——

fi.-i.forïn.atîon.s
Un journal qui passe, non sans raison, pour

j recevoir les cotisnaunicatiotis officieuses de
1 Ferry, annonce qu'il serait question de diriger
I sur Pakoï la brigade qui va. partir en. janvier
î et d'occuper ce point militairement si, à I'épo -
i que où devront arriver ces troupes, le général
! Brière de l'Isie n'a pas réussi, avec les renforts
j qu'il va recevoir, à s emparer de Lang Son.
f L'occupation de Pakoï, dit ce journal, dépen-
jdrait en outre de !.?. résistance que l'amiral
j Combat rencontrera à Tamsui.

> — Mecredi, à quatre heure-î de l'après-midi,
i M. le p ésident de la République a reçu S. Em,
j le Cardinal Guibert, archevêque de Paris.

— MADRID, 1" janvier. — Da fart«3 secous-
ses ont Até ressenties à Terrox (province de
Malaxa). On s entendu ce matin des bruits
épouvantables.

A AlLunocbas (province de Grenade), le sol
s'est entr'ouven; une église a été engloutie
jusqu'à sa flèche et quatre maisons de campa-
gne, avec leurs habitants tt des animaux, ont
disparu dans d'autres crevasses.

Un crédit sera officiellement demanda aux
Codés en faveur des victimes de l' Andalousie.

~~-Mm" Glovis Hugues a été extraite hier de
la prison de Saint Lazare et conduite devant
le président Bâtard des Giajeux qui doit diri-
ger les débats d". eptie affaire.

! -- AMIENS. (Un drame d'amour.) — On a re-
tiré de h» Somms, hier matin à onze heures et
demie, les cadavres de deux je_nes gens enla-

. ces: un jeune homme de dix-neuf ans, nommé

Florence Lerey, demeurant cité Caron, fau-
bourg de Ham, et une jeune fille de dix-huit
an«s, nommée Bosquet, demeurant rue du Don.

Ces deux jeunes gsns avaient passé gaiement
ensemble !a soirée d'&vant-hier au bal juvensl,
rue de la Voirie, et rien ne faisait présager
le.ur sinistre projst.

Les cadavres des! jîunes gens ont été trans-
portés à l'Hôtel-Dieu, et. une enquête a été ou-
verte pour rechercher les causes de ce dramj.

II t
(Suite)

Qu'est-ce donc que Théodora ? Est-ce
une de ces évocations puissantes, magiques,
géniales qui font surgir tout-à-coup comme
un phare de lumière, de vie et de gloire à
l'œil ébloui des générations, dont l'intense
rayonnement éclaire et féconde un temps,
glorifie une époque et en prépare une autre ?
D'un de ces hautains signaux qui apparais-
sent de temps en temps aux nations ? Quei-
que]chose.comme une nouvelle Marseillaise
littéraire, philosophique et sociale, sonnant
tous les soirs à pleins poumons, dans la
trompe d'or des grandes résurrections, le
réveil de l'humanité et de la France enfin
rendues aux longs essors et aux larges pen-
sées !

Pas toufc-à-fait, Théodora, c'est... la plus
abominable des impuretés de l'histoire, ou
plutôt d'un temps que tache d'oublier l'his-
toire, de cet affreux chaos de boue et de
sang, rappelant éternel lement, suivant l'ad-
mirable expression du Poète

Le lavabo vidé des pâles courtisanes.

Et quelque chose de pis, du colossal
monceau d'ordures physiques et morales,
accumulées sur le gigantesque tas de fu-
mier décomposé qui a nom : le Bas-Em-
pire.

Théodora: c'est la spectacle d'un des
plus hideux accouplements qui aient ja-
mais attristé la lumière du jour, de celui
qui mit une des plus basses prostituées, une
des plus cyniques comédiennes de Byzance
dans le lit officiel de César. Additionnez et
combinez la eruauté de Néron, de Torque-
mada, d'Henry VIII, vous obtiendrez assez
exactement la sensation de ce que fut Jus-
tinien. La femme valait l'homme, le mons-
tre femelle valait le monstre mâle. Tous
deux avaient une égale soif d'or et de sang,
tous deux assassinaient pour voler, tous deux
s'engraissaient des dépouilles de leurs victi-
mes. Justinien était sanguinaire et supers-
titieux, Théodora était sanguinaire , im-
monde et dévote.

Il y a douze siècles qu'on laissait dormir
le souvenir de ce couple épouvantable dans
les catacombes de la honte, et voici qu'en
pliene République, on l'en tire ; pourquoi ?
Pour donner un rôle à Mlle Sarah Ber-
nhardr.

Car tout est là. C'est absolument avéré.
M. Sardou l'a formellement déclaré ; Sarah
Bernhardt l'a fait songer à Théodora et
il a écrit Théodora pour Sarah Bernhardt,
Délicat hommage, en vérité, et qui est allé
droit au cœur de celle à qui il était adressé.
Mlle Sarah Bernhardt a été extraordinaire-
ment flattée de l'idée, de jouer les Nana
consommées du; VI- siècle. Les amateurs
prétendent que jamais son malsain et trou-
blant talent n'a donné une note plus vraie,
plus convaincue. Elle a été positivement
éblouissante dans le sacre de la fange.

Et, quand j'écris « sacre », l'expression
n'a rien que de très pondéré. D'aprèu les
évaluations les plus modestes, M. Duques-

nel, le directeur de la Porte-Saint-Martin,



a dépensé plus de douze cent mille francs
— vous entendez bien, ouvriers sans travail,
plus de douze cent mille francs — pour la
décoration de cette souillure historique.
Les deux tableaux du Cabinet de Justinien
et de la Loge impériale ont coûté plus de
cent mille Francs ; on a mis sur les épaules
de l'impératrice Sarah un manteau qui est à
peu près de même valeur. L'ensemble de
ses costumes représente, rien qu'en pierre-
ries, plusde cent cinquante mille francs,
chiffre officiel. Ajoutons qu'aux premières
représentations, les fauteuils valaient cent
cinquante francs, les loges huit cent,
et que toute la salle, — places numérotées,
est louée pour deux mois.

Oui, voilà où nous en sommes, parce qu'il
y a quelque part une comédienne qui excelle
dans le genre délitescent, une Rachel de la
décadence et de la dissolution qui fait tour-
ner la tête à la dépravation contemporaine,
voilà fe théâtre et la littérature qu'on donne
à la France, — pendant que le vieux grand
Dante populaire, incompris et foudroyé, qui
s'appelle FÉLIX PYAT ne trouve pas un Di-
recteur à Paris pour jouer son plus haut
chef-d'œuvre et que son sublime Chiffonnier
est obligé de se réfugier aux Batignolles,
sur une scène de la banlieue d'hier, pour y ]
apostropher et y maudire à son aise la cou-
ronne exécrée qu'il neluiaplus été donné
de briser en plein Paris depuis les grands
jours de février.

JEAN LAZARE.

P. S. — Je n'ai qu'à m'applsudir du soin
apporté par les typographes de l'Avenir dans la
composition de ma première Lettre. Ce n'est
certainement pas à leur inattention, c'est au
grimoire de la copie qu'il faut attribuer l'erreur
commise au passage suivant de l'article paru
sous ma signature dans le numéro du 26 dé-
cembre :

« Voilà pourquoi on a inventé l'opportu-
nisme... voilà pourquoi on a déclaré M. Zoia,
son grand littérateur,, vrai père, seul père de
l'industrie à l'agent Morin »

Il faut lire :
« Voilà pourquoi ON A DÉCORÉ M. Zola,

vrai père, seul père de l'industrie à l'agent
Morin. »

J. L.

•  —— —

A. otia alités

L'Allemagne a notifié aax puissances sa
prise de possession de la côte septentrionale
de la Nouvelle-Guinée.

Ce qui manque à l'Allemagne dans cette
petite combinaison d'érangleurs , c'est
de consulter les indigènes pour savoir s'ils
aiment danser à coups de canon. Les indi-
gènes de la Nouvelle-Guinée nous dirons ça

sous peu.

Les médecins ont conseillé au pape de s'abs- j
tenir de tout travail et d'aller soigner sa santé !
dans les montagnes.

C'est là deuxième fois que nous recevons j
ce bulletin sanitaire. Aussi nous voilà obli-

f
és d'offrir une seconde fois nos services à 1
a Sainteté. j
Qu'il vienne donc au mont Cindre !

>!>; Les Pavillons-noirs ont reçu de" grands ren-
forts du Yu-Nam.

Allons, tant mieux ! On aura des nou- j

velles du général Brière de lTsIe. Il y a
longtemps que nous en sommes privés et J
que nous avons toujours pris les Pavillons- j

Noirs pour un mythe.

La maison de GambetU, à Vffle-â'Avray, a
été visitée hier par ses nombreux amis.

Combien, dans le tas, ont dû trouver que
la soupe est devenue maigre depuis la mort
de ce gras personnage ; Combien, dans le
tas, ont soupiré après les truffes et le Cham-

pagne d'antan.

Le Daily Télégraph dit que Léon XIII a inter-
dit l'usage do la lumière électrique dans les
églises catholiques.

Ce diable de pape me tombe toujours
sous la main ; mais, cette fois, c'est pour
lé bon motif : c'est pour me donner l'occa-
sion d'affirmer que, pour *que les églises
soient pleines, il faut qu'il fasse noir dans

la boîte.

La place BelIecour„ ainsi qu'une plaque
l'indique, continue à s'appeler place Louîs-
le-Grand. Je consens à ce que le nom de
ladite place soit maintenu, mais ne pour-
rait-on pas y ajouter un mot, rien qu'un :
Louis-le-Grand — Coquin, et nous serons

! d'accord avec la municipalité et le Pala-

Itinat.

~i
Nauendorf, l'horloger, prétendant au trône

de France, vient de publier un manifeste poli-
tique.

Ce Louis XVII qui signe Charles XI m'a
fait pouffer de rire, puis, réflexion faite, je 1
me suis aperçu que ce Tapon-Fougas n'était j
pas plus bête que ces concurrents. Je vote-
rai pour lui quand il aura remonté son

grand ressort.

Mme la princesse tîefHohenlohe, femme de
l'ambassadeur d'Allemagne, vient d'arriver à
Paris, où elle passera l'hiver.

On ne dit pas si la belle Gretchen logera!
à l'asile de nuit. Ce serait drôle ! 1

L'enfant de Bethléem n'en serait pas :
jaloux.

I
BERNE. — Lundi soir, la police de Rienne a ;

arrêté, dans un hôtel de cette ville, un avocat j
qui se serait enfui de Rome et qu'on soupçonne j
être l'auteur d'un vol considérable commis â ,
Rome.

Aurait-il par hasard volé la mule du
pape ?

C'est pour le coup que le père Pecci 1
serait un va-nu-pieds. j

PHTIT-POUCHT,

 ^s^—

poypÉEs ET ?imm h
Voici Je temps des jouets, des poupées,

des pantins. Il n'y a plus guère que les î
enfants qui s'en amusent. Au siècle der- j
nier, en 1756, c'était bien différent. C'est à
cette date que les gens du bel air imaginé- j
rent le jeu des pantins. <

Chacun avait son pantin dans sa poche,
et l'on s'en amusait dans les salons, au
spectacle, à la promenade. t

Plusieurs chansons coururent à cette oc- t
casion : « Tout homme est un pantin », c'é- ! <

i

tait l'ordinaire refrain. Qui n'a entendu
chanter, au moins par sa grand'mère :

Qua Pantin serait heureux,
S'il avait l'art de vous plaire !

L'auteur anonyme d'un poème sur le
luxe, publié en 1782, nous conte qu'un rè-
glement de police proscrivit ce joujou
« parce que les femmes, vivement impres-
sionnées par le spectacle continuel de ces
petites figures, étaient exposées à mettre
au monde des enfants aux membres dislo-
qués, des enfants pantins. »

La mode s'était emparée de cette manie
et toutes les dames voulaient être habillées
à la pantin.

D'Alembert, qui décrit le pantin, ajoute:
« La postérité aura peine à croire qu'en

France des personnes d'un âge mur aient
pu, dans un accès de vertige assez long,
s'occuper de ces jouets ridicules et les re-
chercher avec un empressement que dans
d'autres pays on pardonnerait à peine à
l'âge le plus tendre. »

À la cour, à la ville, on voyait jusqu'à
des vieillards tirer de temps à autre le fil
d'un pantin pour le faire danser sérieusement j
d'une main tremblotante.

Rien ne peut faire mieux comprendre la j
frivolité des hautes classes à cette époque S
et la misère de leurs loisirs.

L'aristocratie parfilait, jouait au pantin,!
tombait pour ainsi dire en enfance — tandis j
que le peuple se faisait homme.

 „_____«»»„__.—! .

ÉTRANGER
ALLEMAGNE. — BERLIN. — L'empereur et s

l'impératrice ont reçu ce matin, k neuf heures j
teoïs quarts, les membres de la famille royale I
et ont assisté ensuite à un service * la cathé- j
drale.

— L'empereur a reçu eet après-midi les am- |
bassadeurs d'Italie, d'Autriche, de France, I
l'Angleterre et de Turquie, qui sont venus en I
sarrosse de gala lui présenter leurs eonapii- |
oaents de nouvelle année.

ANGLETERRE. — LONDKES. — Un télé-
gramme de Melbournâ annonce qu'uns grande
sxaspération règne à Victoria, à cause des
annexions allemandes daas la Pacifique, et
surtout à cause de l'oceupatioa dans la Nou-
relle-Gainée.

ITALIE. — ROME. — Dans les cereles da
^atiean, on proteste vivement contre l'asser-
:io_n de plusieurs josrnaux russes, que les
Saint-Siège cherche à donner un caractère po- j
itique à la célébration du millénaire de saint f
Méthode. i.

EGYPTE. — CONSTAWTINOPLE. — La police jj
1 arraché, hier, une certaine, quantité de pla !
:ards manuscrits en grec et en français, qui i
itaient affichés sur divers points de la ville.

Cas placards contenaient des attaques vio- '
entes contre le granc-vizir, qui est ascuséî
l'avoir conduit le pays à sa ruine.

— 1
MADRID. — Des témoins oculaires du j :

remblement de terre en Andolousie rap- J i
sortent que des scènes terribles ont eu lieu f j
lans les petits villages.

On n'a eu aucune nouvelle jusqu'à hier
parce que toutes les autorités sont rno £
écrasées. Après la secousse, des pluies tor
rentielles ont empêché les secours ordonné
par les préfets. Its

A Grenade, des secousses se sont
renouvelées ; unr panique s'en est sui
vie. Ul~

L'effet général des secousses était de,
plus horribles. b

PopaUatîona bivouaquèes
Dans quelques villes, comme à Malas»

la majorité des habitants passe la nuit à In
belle étoile, d

Quelques-uns ont obtenu la permission

moyennant cinq francs par heure, de dor
mir dans les .wagons de deuxième classe
du dépôt de la gare du chemin de
fer. c

Chaque omnibus était loué 180 à 200
francs.

On a cherché à construire des baraques
en bois au milieu des places ou hors des
villes, mais comme elles étaient insuffisan-
tes pour tous, la majorité a été chauffée
pendant la nuit par de grand feux.

Hier dans la nuit les mêmes scènes se
sont reproduites.

îjes secours
M. Canovas a déclaré ce soir à la Cham-

bre qu'il fera tout ce qui sera possible pour
secourir les populations ruipées ; néan-
moins les malheurs sont si grands que tes
ressources ordinaires ne suffisent pas
pour réparer les pertes et soulager les in-
fortunes.

Les pertes, dans la ville d'Alhama
seule, dépassent cinq millions de francs.

_ On a reçu aujourd'hui le relevé des vic-
times, qui dépasse deux mille ; les pertes
matérielles sont immenses.

_ De mémoire d'homme jnmais l'Andalou-
sie n'a vu une pareille catastrophe.

 m .

DERNIÈRE HJBTOE
PARIS, 10 h. s. — A la suile de l'adjudi-

cation qui a eu lieu hier matin à Paris et à
laquelle ont pris part vingt-sept armateurs
de tous les ports de France, le gouverne-
ment a ?ffrété les stamers la Provence, la
France et le Béarn, de la Société générale
des transports, et le Cachar, de la Compa-
gnie nationale.

11 h. — Deux navires français sont par-
tis pour la Corée.

On télégraphie de Taivau, le 22,au même
journal :

Aucun navire ne bloque Taïvan depuis
nuil jours.

Le blocus est souvent violé sur la côte
septentrionale.

Minuit. — Une dépêche officielle de
Grenade, du 30 décembre, annonce que
ieiix nouveaux tremblements de terre ont
511 lieu entre huit et dix heures du soir. Les
iétails manquent.

1 h. — Plusieurs journaux annoncent que
Louise Michel sera prochainement graciée;
1 se pourrait même que cette décision fut
jrise dans le conseil des ministres qui aura
ieu demain.

i  . .  
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— Attends ! dit-elle d'une voix brève.
A la contraction de ses traits, il était

facile de voir que ses réflexion étaient

graves.
— Aide-moi ! reprit-elle soudain.
— Que veux-tu faire?
— Transporter le blessé chez moi.
— Quoi !... d ns cette ruine ?
— Aide-moi, te dis-je !
Madeleine passa son bras sous les ais-

selles de Florestan, Jeanne le souleva par
les pieds ; puis, avec des précautions infi-
nies, elles se dirigèrent du côté de la mai-

son.
Une fois là, leur tâche n'était accomplie

qu'à moitié ; il leur restait à gravir l'esca-

lier, entreprise des plus rudes avec un
aussi lourd fardeau que le vicomte.

Heureusement, les deux jolies plébéien-
nes avaient reçu du ciel, en naissant, une
fort notable dose de vigueur.

Elles arrivèrent sans encombre au pre-
mier étage et, après mille peines, elles dé-
posèrent M. de Morlac sur l'immense lit
dont nous avons parlé.

Tandis qu'elles reprenaient haleiqe, des
coups furieux retentirent à la porte d'en
bas.

Jeanne courut au vitrail.
— C'est le capitaine !..., s'écria-t-elle,

stupéfaite et charmée.
— Quel capitaine ?
La meunière rougit.
— Celui qui a blessé ce gentilhomme.
— Que veut-il ?
— Son blessé, apparemment ; car il

amène avec lui deux porteurs et un bran-
card.

Madeleine devint soucieuse.
— Hein ! reprit triomphalement Jeanne.

Voilà qui est magnanime, j'espère.
Et, dans son for intérieur, elle ajouta r
— Bon Raphaël ! noble ami I cœur vail-

lant et généreux 
Au dehors, le capitaine continuait à

heurter d'importance. Jeanne, frémissante
d'aise, offrit de descendre ; Madeleine s'y
opposa.

• -—Comment, s'écria la meunière dé-'
.pitée, tu ne veux pas que j'aille ou-
j vrir ? . •
i — Non.

— Tu tiens donc à garder chez toi ce
| pauvre garçon ?

— Oui.

— Eh bien ! ma chère, fit Jeanne avec un
peu d'aigreur, tu peux te flatter d'avoir des
idées bizarres! Aller fe'embarrasser d'un
mourant inconnu...

— En tous cas, ce serait une idée chari-
table.

— Charitable!... mais, ma pauvre en-
fant, tu le condamnes infailliblement à
mourir!... Songe donc que tout lui manque
ici! Qui le veillera? Ce n'est pas moi, d'a-
bord j'ai mon ménage. Et, quant à toi,n'es-

tu pas retenue, la plupart du temps, à l'hô-
tel de Thun.

— N'imporle !... j'aurai soin de lui; sois
tranquille.

Don Raphël cognait sans se décourager,
ce qui excitait singulièrement la petite
meunière.

— Ah ça, reprit-elle, sais-tu que décidé-
\ ment tu me donnes à penser ? Voyons, ré- \
pète-moi que tu as vu ce gentilhomme \
aujourd'hui pour la première fois...

Madeleine haussa les épaules.

— Si cela peut f'être agréable,dit-elle, je i
te le jure,

— Alors, je n'y comprends plus rien...
Comment, un trésor est caché dans cette
maison, et tu y introduis un étranger! _

— Il n'est guère en état de me dévaliser,
ce me semble.

— Non, mais sa présence va retarder tes
recherches ; or, tu me disais tout à l'heure
qu'il y avait urgence à trouver cet argent,
parce que chaque jour de retard peut dé-
terminer de grands malheurs.

-— Eh bien ! répliqua Madeleine en dé-
signant le corps inanimé du vicomte, les
malheurs que je redoutais ont commencé à
se produire, comme tu vois... La découverte
du trésor n'empêcherait rien désormais...

J'y renonce.
Jeanne ouvrit de* yeux énormes.
— Quoi ?... fit-elle. Quel rapport y a-t-ii

entre le trésor et cet inconnu ?
— Un rapport intime, dit Madeleine.

La blonde meunière se prit la tête à deux
mains. Son fragile cerveau avait, depuis
une heure, accumulé tant de suppositions,
de -combinaisons et de conjectures qu »

éta;it prêt à éclater...
Heureusement, l'amour y apporta unt

aversion salutaire. . .
Don Raphël cessait de frapper et se toi'

<g\ lait de la maison, persuadé qu'elle était
Léserte. mais de plus en plus stupéfait a

la. disparition de M. de Morlac.
(A suivre.)

1



TIRAGE DÉFINITIF
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3^615,518 gagne 10,060 francs.

on n"s suivants gagnent chacun 1,000 fr.

4.851.022
680.596

5.134.314
10.112-306
7.670.624
7.4355252

• 212.. 21

12.412.924
1.831.119
5 348.758
8.825.529

973.730
4.740.015

137.782

5:288.520
10.183.23c
6.960 094

12.303.657
7.237.212
9.822.04-i

Lots de $oo francs

43 25811.903.07217.119.688 9.963.535
47' 40713. 377. 40717.424. 185 l>.894.428

177 VoOI5. 658. 94617. 624. 550 10.059.144
223' 625©. 771. 339 7.770.696 10.064.765
278 2335 .542 .526|7 .846 .006 10 .163 .801
224 747 5 .765 .937 7 .853 .462 10 .263 .744

! 166 292 5-800.629 8.028.216 10.272.561
1 653*5225.877.6918.035.19410.759.717
1*777 2216.038.088 8.082.625H.125.223
2*002 133 6.050.107 8.113.05911.240.701
9' 059.818 6. 084.546 8. 192. 762 H. 763. 453
2

-
3l0. 878 6. 234. 843 8. 273. 668 12. 042. 106

2'535. 317 6. 274. 516 8. 407. 716 12. 173. 539
2

-
925. 601 6. 583- 298 8. 697. 410 12. 211. 517
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MENUS PROPOS
-

On demandait un jour à un journaliste de

nos amis :
— Quelle différence y a-t-il entre une

glace et une femme ?
Et lui de répondre :
— C'est qu'une femme parle sans réflé-

chir et qu'une glace réfléchit sans parler.
Mais une dame, qui n'était pas contente

de cette définition, lui dit :
— Sauriez-vous me dire , monsieur ,

quelle différence il y a entre un homme et
une glace ?

Comme elle ne recevait pas de réponse,
la dame ajouta :

— Eh bien ! c'est qu'une glace est polie
et qu'un homme ne l'est pas toujours.

Au restaurant, un monsieus commande
une douzaine d'huîtres. Le garçon arrive
avec le piat de marennes*, en saisit une et
l'avale à la barbe du client stupéfait.

— Mais enfin, garçon! s'écrie celui-ci dès
qu'il eut recouvré la parole, que signifie?...

— Monsieur, répond tranquillement le
garçon, je les ai comptées... Il yen avait
treize.

L'ŒUVRE DES FOURNEAUX
DE LA PRESSE

1 Les huit fourneaux en exercice continuent
à fonctionner dans les meilleures condi-
tions. Le nombre des «portions qui y sont
délivrées maintenant a plus que doublé de-
puis l'ouverture.

Au fur et à mesure que nos tickets se ré-

I
pandent dans la population. les consomma-
teurs affluent dans nos réfectoires popu-
laires.

Plusieurs personnes auraient désiré ache-
ter des bons pour distribuer le premier de
l'an; mais le numérotage des tickets, qui a
pour but d'empêcher la contrefaçon et de
faciliter le contrôle, retarde l'émission de
eux que nous offrirons plus tard au public,
qui pourra se les procurer spécialement
dans les bureaux des journaux.

Nous prions donc les acheteurs de bons
à remettre à des indigents, de se réserver
pour plus tard et d'excuser leur petite dé- !
convenue du i 0r janvier. Les bons déposés
d'ans un certain nombre de bureaux de tabac î
restant spécialement affectés aux consom- !
mateurs directs.

La représentatipn du 31 décembre au cir-j
| que Rancy a été fructueuse, et nous remer- J
j cions avec empressement M. Rancy de sa !
| générosité. ' !
j Ce soir, la recette brute du premier bal j
| au Cirque-Bel.'ecoursera également attri-j
j buée à l'Œuvre de la Presse lyonnaise. Nous
[ souhaitons à M. Renard, qui a eu cette
] bonne pensée, et à nous qui devons en bé- j
j néfïcier, une grande affluence de visiteurs, j

Total , 7.708' » '
Montant des listes précédentes... 67.839 35 j

Total à ce jour.,. 75-547 35 :

_ —®— —

I GOIÎBÏE BUDGÉTAIRE
* . . '
I Nous n'avons pas voulu, jusqu'à ce jour, j
j montrer aux électeurs lyonnais tout ce;
j qu'avait de beau le gouvernement opportu- j
| niste, se répandant jusque sur le Conseil \
j municipal. Toute l'attention a été portée-
j sur la Chambre et le Sénat, se trouvant
dans l'impossibilité de voter le budget de ]

I l'État dans les délais légaux, et obligés de j
i recourir aux douzièmes provisoires, et on a j
! oublié que sous sa main on avait une mu- j
j nicipalité qui recourrait aux mêmes moyens j
; que Sa Majesté Jules Ferry.
 Les lauriers du Tonkinois empêchaient j
| Gailleton r' de dormir, et lui aussi a voulu?
! ses douzièmes provisions. La plus petite!
I commune de France vote son budget à la \
[session de mai, alors la ville de Lyon ne j
i doit le voter que lorsque les dépenses sont ;
| en exercice, telle est la volonté du pacha ;
j qui règne en maître sur les eunuques qui
| siègent dans "la salle des fêtes de l'Hôtel- [
! de- Ville. I

Les travaux publics inscrits au budget de
. 1885, ' es modifications que !e conseil peut >
apporter au f jnctionuement des divers ser-

« vices munici lau x ne pourront avoir lieu que
très tard da s 1', x rcice de 1885 et lonq:e

ceU aura pin à M Gailletfijj aiQSl QU à
M.JulesFerry qui doit approuver ce budget.

umumÊMÊÊmÊmmmmfmMfflÊËÊmœÊœ

Jusque là, les ouvriers sans travail pour-
ront se serrer d'un cran. M. le maire dîne,
mais, au moins, l'étude de l'emploi des
deniers de la ville aura été écourtée, car tel
est le bon plaisir de M. le docteur maire.

Ah! on aura fait de belles réceptions au
r" janvier ; on n'aura pas eu sa goutte ce
jour-là, mais ce sera justement une cause
pour que le travail municipal en souffre ;
car, suivant une expression échappée à un
des sous-vétérinaires du docteur municipal,
il n'y a que lorsqu'il est malade qu'il tra-
vaille.

Résumons-nous.
Le budget est en retard de six njoie,

quoique la commission chargée de l'étudier
se réunisse deux fois par jour depuis deux
mois.

Le rapport du maire sur le compte admi-
nistratif de 1883 n'est encore distribué que
partiellement et sur épreuve, quoiqu'il soit
voté déjà.

Le projet de budget de 1885 a été étudié
d'une façon dérisoire, à cause da son dépôt
tardif par l'Administration ; voilà le bilan
de cette administration intelligente que
Tes électeurs lyonnais ont eu le tort de
croire indispensable.

Union de Bienfaisance de la Presse

M, Renard, la sympathique directeur du cir-
que de Bèllecour, donnera demain 3 janvier
son premier bal en faveur des fourneaux éco-
nomiques.

La totalité de la recette <st acquise à l'Œu-
vre ; tous las frais de ia soirée sont à la charge
dj directeur du cirque.
..Nul doute que la populaiion lyonnaise, qui a

donné à M. Renard un «datant témoignage de
sympathie, voudra donner à ce bal tout l'attrait
oue mérite le but dans lequel il est donné.

Quand i! s'agit de soulager ceux qai souf- |
l'rent, et ils sont nombreux, la brave popu'ation '
lyonnaise n'hésite jamais ; îa solidarité est pour j
elle un culte ; elle le prouvera en se portant en !
masse au bal que M. Renard offre au bsnéfice]
des ouvriers malheureux.

La recette de cette soirée appellera de bien-j
faisants résultats à ceux qui sont privés des j
premiers besoins de ïa vie «t affirmera une fois!
de plus que l'Œuvre de» fourneaux écoromi
que s est une banne inspiration en mémo temps |
qu'une nécessité qai s'imposa.

Nous félicitons M. Renard de son esprit phi- j
ianlhropiqus.

A TRAVERS LYONi
Hôtsl-Bieu. — Dans ('après midi d'hier,

un sieur Thom*.rieux, 21 ans, lithographe,
27, rue Tramassac, saisi par le Loid a été ra-
massé inanimé dans l'allée de la maison n* 4 de
la place Saint-Jean.

Vnr l'ordre du commissaire du quartier, Tho-
mérieux a été conduit en voiture à l'Hôtel-
Djfeu,

Cet homme dont lVtat de faiblesse était
extrême, était sorti le matin même de l'hôpi-
tal.

""loups çt ble__TJre«". — Ri-—, le nommé
Emile Bpulard, Sge <î« ïo u,, , demeurant rue
Frar çois-D.<up:in 18, s été arrêle sous l'incul-
p.-ilion rie ronns 't bVssiires volontaires, sur la
pér'.o-itie d-.- M. Vn>l, restaurateur, rue Mu-
let, 4
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.] Cet individu a été conduit au bureau de po-
! îice.

' s Vol à l'étalaçra. — Hier matin, le nommé
' i Vincent Graillât, marchand ambulan:, rue de

j Bonne!. 83, a été surpris ei arrêté au moment
. J'dûîl venait de soustraire trois petits fûts de
:j grès, à la vitrine d'un marchand de vaisselle
j de la Guiilotièr'».

Traduit aux flangrants délits, Graillât a été
j condamné à 48 heures de prison.

I Faux billets de banque. — Ces billets
{sont facilement reconnaissables ; le papier est
J jaunâtre, savonneux au toucher, les figurines
j sont inachevées. Les chiffres ont des bavures,
jet le texte de l'anicie 130 tst presqu'illisible.
{Tous ces billets sont de 100 francs, type 1882.
j Ils portent les signes Y 361-398.

X/affaùe de la rua de Fsndôme. — L'en-
j quête tur cette affaire se poursuit avec la plus
{grande activité, trois malfaiteurs de la pire es-
j pèce, et sur los quels pèsent de graves soup-
i çbnt, o'rtt été arrêtés ces jours derniers.

Il faut espérer que l'on arrivera à jeter le
jour sur cet horrib!e crime.

____________

Rixe. — Un soldat du 79° de ligne, en état
complet d'ivresse, qui se trouvait hier noir dans
un cabaret de la rue de Chartres, s'étant que-
rellé avec plusieurs consommateurs, à sorti son
sabre et s'est mis à en menacer les personnes
présentes.

| Lis gardiens A<t la paix qu'où était allé qué-
jiir, intervinrent et conduisirent ia soldat à la
! place sans autre incident.

arrestation». — Hier, vers trois heures .du
fcoir, le nommé Jean Louis Sauge, en état
complet d'ivresse, a été arrêté à la gare de
Panache, par le gendarme de service.

Cet individu qui a pour résidence obligée
St-Lfonard, p'ès Couzon, sera également pour»
suivi pour vagabondage et rupture de tao.

— rïiffr, vers deux hsures du soir, 1s nomma
Pierre Pojnot, menuisier, demeurant Grande-

j Côte, 35, a été arrêté pour ivresse- manifeste et
1 tentative d'escroquerie.

!

— Dans îa même journée, le sieur Louis
j Guilîoud, tripier, demeurant rue de la Lône, a
I été arrêté sur la réquisition du vérificateur de
! l'octroi de Vaise, sous l'inculpation d'outrages
i r t de menaces envers les employés qui invitaient
j Guilloud a arrêter sa voiture.

— Hier, vers six heure;; du soir, le nommé
'François Lorg, demeurant route rie Venissieux,

a été i?crouè pour ivresse et insulte aux agents
qui l'invitaient à regagner son domicile.

1 ———

I Incendie place Perraoh». _ — Hier, à
{huit heures du soir,, un violent incendie s'est
1 déclaré chez M. Rinok, propriétaire da la
brasserie des Chemins do fer, située cours du
Midi.

Le feu a pris naissance dans le séchoir ser-
vant à la fabrication de la bière, «t en quel-
ques instants les vasîeï entrepôts Mtués der-
rière îa brasserie étaient la proie des flammes.

Las secours furent aussitôt organisés avec la
plus grande rapidité, Isa pompes de la Gare et
celle de la Manufacturé des tabacs, mises les
premières en batterie inondaient le foyer de
l'incendie alimenté par une grande quantité
de matières inflammables, La pompe à vapeur
escortée des pompiers de diverses compagnies
fit merveille.

A T" Heu e?, "u moment ou nfin q^^'en 1* le
lieu du .in Lue, l'on VUL Cj/«plèiément m,.itre
do fou,

Les pertes msiéritiLs sont o.iii..d ,t. b ;.
Mais fort.h«urru.< mei t, aucu ... ii ni Je

personne n'est à uepiorer.
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Quand son âme s'envolait à tire d'aile
dans la chambre de son Yvonne, comme
un pigeon voyageur qui retourne obstiné-
ment à son nid, un gardien venait boucler
•on corps dans une casemate dont, de huit
jeures du soir à six heures du matin, il sen-
«it peser sur lui les barreaux. Il croyait
°'r le fil magnétique qui les reliait l'un à
'autre s amincir peu à peu. Le jour où il
««trait le pied sur le Dont du transport
»i devait centupler leur éioignement, le
;' se romprait et son retour même ne le re-
werait pas.

Cependant les retar.Is apportés à son

™arquemet,qu'ii avait supposé prochain,
encaientâ l'intriguer sérieusement.

tLti , 11f, ^
 ie Var ' on annonçait

- née du Rhm dans les eaux de l'île Ré. !
pwportés inscrits sur les listes de trans- j

mement étaient avertis par un supplé- !
n

 ûe rations quotidiennes et des distri- 1

butions de vin plus copieuses, d'avoir à se ,
préparer pour un voyage qui pouvait être
le dernier. On les lestait d'un surcroît j
de nourriture qui les aidât à supporter le '
roulis. i

Roderic alla se renseigner auprès du di-
recteur sur les causes de l'ajournement in- 
q'alifiable de l'exécution de la sentence qui i
l'avait frappé. ]

La plupart des fonctionnaires chargés
de la garde des condamnés politiques mê- j
lent à leur antipathie naturelle pour les j
théories de leurs pensionnaires, une excès- j
sive prudence, n'étant jamais sûrs que les
criminels d'aujourd'hui ne seront pas les |
Excellences de demain. Aronelli, ex-cheva-
lier de la Légion d'honneur, ex-membre du ]
comité central, était pour ses argousins et
leur chef un personnage qu'il était dange-
reux de se mettre à dos par des sévérités
inutiles. Aussi le directeur du dépôt s'em-
ptessa-t il de lui communiquer les listes!
qu'il venait de recevoir du ministère de.j
l'intérieur.

Le nom d'Aronelli s'y étalait en tète de \
la première colonne, mais il était rayé au j
crayon rouge; et suivi de ce mot écrit par le •
même crayon : sursis. 1

— A quoi dois-je attribuer ce sursis? de- 1
manda-t-il. __

— Je l'ignore, dit le directeur, Voilà trois
fois que vous êtes poité sur les lisiez, et

que, par ordre supérieur, votre nom est ba-
lafré au dernier moment.

Ainsi les humbles, les simples gardes na-
tionaux, coupables tout au plus de port
d'armes apparentes ou, même cachées ,
étaient impitoyablement dirigés sur leur
destination, et ii ne partait pas, lui qui, aux
yeux de tant de gens, passait pour un des
inspirateurs du mouvement ! Les futurs em-
barqués s'en étonnaient autant q'-e lui, et
ne se donnèrent bientôt plus la peine de
cacher leur étonnement. Plusieurs, avec
cette aigreur que développe la captivité
chez les" natures les plus conciliantes, se
plaignaient déjà que l'inégalité révoltante
sur laquelle repose ou plutôt s'agite la so-
ciété, se fît sentir jusque dans la répression,
et on accusait ce protégé saus le savoir de
faire agir des influences, afin d'éviter d'être
envoyé à « la Nouvelle » comme les cama-
rades.

Cette situation louche pesait sensible- !
ment sur l'amour-propre de Roderic, quand j
un cantinier du dépôt auprès duquel il
s'approvisionnait de denrées msngeables,
lui reriiit urr matin un numéro d'un journal
cjui s'étfe't assuré la clientèle des évêques
en publiant journellement les détails les
plus épicés sur ia vie et les exploits de ces '
petites mangeuses d'hommes qui sont aux
l'en, mes honnêtes ce que les mouches can- i
fharides sont aux abeilles.

— Voyez donc à la seconde page, on
i parle de vous, dit le cantinier.
| On y parlait de lui, en effet, et voici ce
; qu'on en disait :
| « Le fameux Aronelli qui a dû à la fan-
; taisie bizarre qui lui a pris de revenir tout
| exprès de Bruxelles pour se constituer pri—
I sonnier, de n'être condamné qu'à la dépor-
tation, est toujours à Saint-Martin-de-Ké.
1 On avait annoncé son embarquement. sur
'A'Orne puis sur le Var, puis, sur le Rhin.
j Mais, chaque fois, un contre-ordre est venu
j suspendre son départ.

« On prétend maintenant qu'il ne quit-
| tera pas la France, et qu'un atelier de
j sculpture sera mis à sa disposition dans la
ipdson où il est actuellement Interné. Tou-
tês ces faveurs seraient inexplicables, si
ceux qui ont assisté à son récent jugement
n'avaient pu constater que le révolution-
naire est très joli garçon, avec de grands
yeux du plus beau noir et des dents du plus

; beau blanc.
11 y aurait sons ces ajournements succes-

sifs l'influence d'une jeune fille du plus
grand inonde, qui, subitement éprise du
be.i'i condamné, ferait feu des quatre, pieds
pour obtenir en sa faveur une remise de
peine que les austères républicains du mi-
nistère ne refuseront certainement pas aux
sollicitations de cette sirène.

(A suivre)



COMMUNICATION ELECTORALE

Comité électoral des répu-licaing radi-
caux socialistes du 3e arrondissement

RÉUNION PUBLIQUE

Tous lés électeurs du 3e arrondissement
sont invités à une réunion publique, qui aura
lien le dimanche 4 janvier 1885, à deux heures
eu soir, salle Rivo re, avenue de Saxe, 242.

ORDRE DU JOUR :

Lé cit&yen FIC3ET, eonseiller municipal,
rendra compte de son mandat.

Tous les élus du 3e arrondissement sont in-
vités à cette réunion.

Xacilbu-ïio litwr*©
Cercle de l'Union sociale de la @roix-

Roufese. ~- Samedi 3 janvier, e Cercle de
l'Union sociale discutera :

« De l'attitude du parti républicain ea faee
des menées orléanistes. »

Le secrétaire général : GUERS.

208* Société de secours* mutuels des
dames de tous corps d'états. — Les
membres de la Société sont convoqués à une
asssmblée générale qui au a lieu le dimarche
4 janvier, k deux heures précises, au Cercle
des Travailleurs, 364, rue Cuvier.

Cette Société compte quatorze »ns d'exis-
tence et a rendu de ssrieux services aux
membres qui en font partie.

Un appel pressant est fait aux dames de tous
corps d'états, afin d'augmenter le nombre d'a-
dhérentes à cett8 institution.

Chambre syndicale des ferblantiers
zingueurs. — Le syndicat prévient ies adhé-
rents que la réunion trimestrielle aura lieu
aujourd'hui au siège social , rue Port-du-
Temple, 25.

Nota, — On reçoit les adhérents et ies coti-
sations tous les samedis, de huit à dix heures
du soir.

Le Syndicat.

Les Ouvriers marbriers de l yon et de
îa banlieue sont convoqués à uns assemblée
générale qui aura li*u le dimanche 4 janvier
I885, à 2 heures, café Forget, cours Lafayette,
113, au I er .

Ordre du jour : Discussion des statuts. Cons-
titution définitive da la chambre syndicale,

Pour la Commission d'organisation :
Le Secrétaire, FRACHEBAUD.

tJnlon fraternelle des anciens mili- \
taires de Grim*e «t d'Italie. — Assemblée \
générale le aimanche 11 janvier,

Les cotisations et les nouvelles adhésions se- \
ront reçues oe jour-là, au lieu du d-mancho i
4 janvier.

Le président : REYNAUD.

Fidérasion de la Jeunesse socialiste j
dw Rhône. — Tous les citoyens membre» du ;

groupe sont convoqués d'urgence à la réunion
générale privée qui aura lieu «e soir, à huit
heures et demie précises, au louai habituel.

Nota, — Tous les citoyens de 18 à 28 ans,
partisans de l'égalité de fait, qui voudraient y I
adhérer, sont invités à envoyer leu' adhésion, \
par lettre, au citoyen Bouvier, 7, rao du i
Bœuf,

Le secrétaire : J. BOUVIER.

Chambre syndicale des ouvriers ton-
neliers. — Le syndicat a l'honneur de préve- j
nir les membres de la Chambre syndicale et de (
la corporation qu'une succursale est créée 1
cours Gambetta, 14, comptoir Coste.

A partir du premier dimanche de janvier,
ainsi que tous les premiers dimanches de j
chaque mois, les cotisations seront reçus dans j
les mêmes conditions qu'au siège social.

Or» donnera tous les renseignements concer- i
nant la corporation.

On recevra les nouveaux adhérents.

La secrétaire : COLLET.

Nota. — Le bureau sera ouvert de 3 heures
à 5 heKres.

SPKCYJUr&SS
Grand-Théâtre. — Le Trouvère.
Qôiëstins. — Psrrache-Biotteaux.

Ctrqtnî-Belleeour,— Tous les soirs, grande
représentation.

Cirque Piège» — Tous les soirs, splendide
représentation.

Les jeudis et dimanches, 2 représentations,
à 3 h. et à 8 h.

G;rt?ue Kancy, avenue de Saxe.

Casino. — Toiss les soirs, â 8 h., coneert*
spectacle ; le Rhône s'amuse, revue.

Scala~Boi&£fcs, — Tous les soirs, 4 8 h.,
brillante représentation.

Folies-Bergère. — Tous les dimanche?,
fête de famille par les Enfants de la Gaîté j les

mkirdi et jeudi, à 8 h., gtande siance de pati-
nage.

Alcazar. — Tous les dimanches et fêtes,
soirée dansant'-.

Casino da Vaiste. *- 7, h. qa." - Tous les
dimanches, jeudis et fêtes, représentations
variées. ,

ATTÎM Nous engageons le» malades at-
*#"V+P teints dé maladies de peau :
dartre», exzima, boutorjs, rougeurs, déman-
geaisons, vices et altérations do sang, a lire
attentivement la lettre suivante, que mus pu-
blions dans leur intérêt :

« Monsieur Bertrand aine, i. Lyon,

« A la suite d'un rofr-nidissamont, il m'était
« serti ans quantité considsrablc da boutons à
« la tête, au cou, au vis*ge «t aux mains, ce
« qui me proaurait une démangeaison h'sup-
« portable. Aucun médicament n'avait pu me
« guérir. — Plusieurs personnes m/ayant
« conseillé l'usage de votre Sirop de Boche-t
« iodé et de votre Ba»ms anti-dartreux,
« de BKSWf'B.&«D ssîné, j'ai le plaisir de
« vous annoncer mon entière guérison, après
« un traitement d« trois semaiues A titre do
« reconnaissance, je vou » autorise à publier
«ma lettre.

« Mme BUfSSET,
« pâtissier, 165. avenue de Saxe! à Lyon. »

NOTA. —Exiger sur chaque produit la signa-
ture BERTRAND aîné, car il exista des imi-
tations Notice gratis. Sirop FI. 2fr. 5oc et
5 fr, Baum«2fr.; f° Ofr.75 0. en sus, S'sd. ph.
BERTRAND aîué.Hantzer, suce, 21, place
Bellseour, Lyon.

^^P^maâ m iiiuH
Lyon, Is 2 janvier 1885,

Les cours sent d'une fermeté remarquable ;
par centre, les affaires sont d'une nullité déses-
pérante. La trêve des confiseurs n'a ramené
l'activité d«s transactions nulle part, et de l'avis
même des officieux, il. ne faut guère attendre
ds 1885 qu'une continuation, sinon une aggra
vation de la crise générale. Peu réjouissante
perspective 1

Aussi B«IH ne s'at£endaii-on pas aujeurd'bui
à voir ia corbeille enlevée d'assaut, c'est en-
core un peu fête : on se repose, on digère.

3 ©lo, 79 «7-

4 lia ojo, 109 20, très calme.
Italien, un seul cours, 99 55.
Egypte, au comptant, 322 50.
Crédit lyonnais, toujours bien tenu à «2 çn
Banque ottomane, hésitante, 600 02
Autrichien, 642 go, sans tendances
Nord Espagne 540.

Bourse ûe L^on

vus» «. Lyon'iase 05 to I
CoiBamnalaïC 1879 44<t » !
VUU 4» Paris 186g » »

- 1OT1 401 .
•t ri« .Mïr*»ill« » . |

,aa»f,tej» 187? 3S6 50 j
1*7* 4(15 a

— 18S8 » .>
îriisiisr, Mislaona SfO 75

OOÛVall* *74 »
CMiinbon snctMinM 872 »

aoa> -./ja* » ,»
l.emt)*ri«» xaa. S07 75

— »«B*«U«« 335 50
Ksi-ur^so* . 835 *
tieti Bap 1* hyf> 361 58

- »• - 343 »
Porto^uino» 305 «
8n«* 5 0/0

Om*!fcns Ttoffl « 319 e t

S** *tVon «œ »Tam-Nob* <« "
Fond. ial'Het», $, »
Gyaufeot |j2(,
Aoier Marina jpo -*
Franaha-ComM p iS

m

Î..31M S|Q *
M»nto*iûb«t
Sftiat-Ktiwuir »tr '
S)-»-*».»)», gj *
ici». St-Etî«asi« gj7 '
8co)»t4 I.jouilMs* je :
GtM ftuwii» >jj itii

Svsoiét* s*4pii»a. , ,
Xin» 1)0 î,}r>-ù s J
Camp, ie» aatt3i i»,» -,
Uomïw 8r><»-j&rt , '*
Croix-ftaiuM ,

Trztnwiiysi. ir7n

IKHAÏ-S® ÛM Fans

t S m fcWteft 79 62
1 8 0/0 sroovsSijafciK gl ii
; 3 0/C nwgtttkvi v * »
j 4 i/ï S/0 (i*» i»9 10
SO/O'ttelte S» 10

I 4C/0 Mj*jfB.*!!i» 60 13
] 5 0/0 lOKi * >
I Esrypt. « 0/0 ;i*7T! m »

Hjuiqi)* ii Vtsiii'i 5160 «
»Mi« ftiantar 132S e

I Créais i,,oMI'.«3 » 9
{ CrétiU lyonnaf* 522 »

Unh. »«JK jauV. . ,
ï'asoiei!» !yoa. jrj ,
BïECjue o«Oi»»E« 600 a
PàiiqiSa ï.'issjuk.ïOTias 455 ,
8«n,q'o« aoàgtofsa . ,

Um  tm »
ASthttUM «40 .
Leraimi 317 s
«Êr^aus* 39« ,
Wcrt-KajpxKai! m »
SE** 1856 »
Conaoliâ. i LtabMi 891118


